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Grab Nr. 36; vgl. dazu A. SCHMIDT-COLINET, Das Tempelgrab Nr. 36 in Palmyra (1992) Plan 13a-b; zuletzt ders. in: F. MEYNERSEN 
(Hrsg.), Orte und Zeiten. 25 Jahre archäologische Forschungen in Syrien 1980-2005, Berlin, 2005, S. 79 Abb. 4.
30. Zu diesen altarartigen Säulenmonumenten vgl. M. GAWLIKOWSKI, „Motab et Hamana. Sur quelques monuments religieux 
du Levant“, Topoi 9, 1999, S. 491ff.
31. Vgl. zu dieser zuletzt M. GAWLIKOWSKI, „L’architecture sacrée en Syrie“, in: A. SCHMIDT-COLINET (Hrsg.), Lokale 
Identitäten in Randgebieten des Römischen Reiches. Symposium Wiener Neustadt 2003, Wien, 2004, S. 83ff. Abb. 1-8.
32. Sur la couverture du livre, le titre est légèrement différent de celui de la page de garde, sans l’article « der ».
33. Il est dommage que l’a. n’ait pas pu intégrer l’apport de W. J. Bankes, qu’avait pourtant révélé l’article de 
J. M. C. BOWSHER, « An early nineteenth century account of Jerash and the Decapolis : the records of William John Bankes », 
Levant, 29, 1997, p. 227-246.
Kapitellen erheben sich an den Schmalseiten des 
Baus zwei Scheingiebel, an den Langseiten dagegen 
– ähnlich wie am Bel-Tempel – Zinnenreihen; die 
flach gedeckte Cella ist weiterhin über die beiden 
Treppentürme der ersten Bauphase zugänglich. 
In einer dritten Bauphase in der ersten Hälfte 
des 3. Jahrhunderts wird die Nordseite des Temenos 
durch die Trassierung der Großen Säulenstraße schräg 
beschnitten. In der Mittelachse vor der Südseite 
des Baus wird ein altarartiges Säulenmonument 30 
errichtet.
Insgesamt wirkt das äußere Erscheinungsbild 
dieses Baus dem des Bel-Tempels sehr verwandt 
und muss im Zusammenhang mit der Entwicklung 
hellenistisch-römischer Sakralarchitektur nicht 
nur in Palmyra selbst, sondern im syrischen Raum 
insgesamt gesehen werden 31. Den Autoren ist 
dafür zu danken, dass sie die ihnen zugänglichen 
archäologischen Befunde dieses Heiligtums in einer 
Synthese vorgelegt haben, die als Grundlage für 
weitere Forschungen dienen kann.
Andreas SCHMIDT-COLINET
L’épais volume de Thomas Maria Weber 32 a été 
écrit entre 1990 et 1995, présenté pour une habilitation 
en 1995 à l’Université Johannes Gutenberg de 
Mayence et publié sous le millésime 2002. Il se 
compose d’abord, p. 1-9, d’un premier chapitre 
d’introduction, qui pose la question principale 
autour de laquelle s’organise l’ouvrage, celle de 
l’hellénisme de la cité de Gadara et, par extension, de 
l’ensemble des cités de la Décapole entre la conquête 
macédonienne et l’arrivée des musulmans.
Un deuxième chapitre, p. 11-56, examine la 
géographie et la topographie, c’est-à-dire le site et la 
situation de l’antique Gadara, l’actuelle Umm Qès 
(Oumm Qeis) dans l’angle nord-ouest de la Jordanie, 
non loin du lac de Tibériade. C’est l’occasion de 
résumer l’histoire des recherches historiques et 
archéologiques sur le site depuis les visites de 
Seetzen et Burckhardt 33, au début du XIXe siècle, 
jusqu’aux intenses activités de la période 1990-2000. 
Les ressources, en particulier en eau, l’extension de la 
chôra – mais il manque une carte qui la définisse – et 
l’identification de ses sites sont également abordées. 
L’a. s’intéresse particulièrement à deux sites 
appartenant au territoire de la cité, El-Kabu, un temple 
d’époque romaine qui se trouve à environ 3 km à l’est 
de la ville, et Hammat Gader, l’antique Emmatha, 
également à 3 km mais au nord, sur les bords de la 
rivière Yarmouk, un affluent du Jourdain. Hammat 
Gader constitue en effet un ensemble important 
qui comprend les restes de thermes, alimentés en 
partie par des sources naturelles chaudes, célèbres 
dans l’Antiquité, et ceux d’un théâtre ainsi que de 
différentes autres constructions dont une synagogue.
Le troisième chapitre, p. 57-88, est consacré 
à l’histoire de la cité grecque de Gadara et des 
agglomérations qui lui ont succédé à travers les 
siècles, depuis les quelques traces d’occupation 
antérieures à l’arrivée des Gréco-Macédoniens 
jusqu’à la guerre de 1948 qui a occasionné la 
destruction du pont de chemin de fer sur le Yarmouk. 
Cependant, l’insistance est mise sur la période 
antique proprement dite, celle qui a fourni l’essentiel 
des constructions aujourd’hui ruinées au-dessus 
desquelles s’est installé le village moderne, bien 
qu’il ne semble jamais y avoir eu d’abandon total 
prolongé du site. Le quatrième chapitre, p. 89-165, 
étudie l’urbanisme et l’architecture par grands 
ensembles : le plan de la ville avec les murailles, les 
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portes monumentales, l’architecture religieuse, les 
bâtiments de spectacle, de sport et des eaux, les autres 
constructions et l’architecture funéraire. Gadara se 
signale par des monuments rares ou importants, dont 
une enceinte hellénistique, un temple dorique de la 
même époque, une série d’entrées monumentales à 
l’ouest de la ville avec deux « monuments à arc », 
deux théâtres intra muros et un troisième à Hammat 
Gader, un hippodrome, un nymphée, un sanctuaire 
chrétien de plan centré, une basilique à cinq nefs, 
etc. Dans le chapitre V, l’a. élargit son champ de 
recherche géographique et étudie la sculpture gréco-
romaine à Gadara et « dans les Poleis Hellenides de 
Transjordanie », en s’intéressant particulièrement à la 
ronde-bosse. Les lieux d’exposition, l’iconographie, 
la chronologie (des origines à l’époque musulmane 
incluse), les rapports avec les différents ateliers 
méditerranéens et orientaux par le biais d’importations 
ou d’imitations sont envisagés tout à tour. La 
conclusion, p. 255-256, forme le chapitre VI, fort bref, 
où l’a. estime que l’hellénisme a servi, à partir de 
traditions hellénistiques, d’instrument pour conforter 
le pouvoir romain sur la région.
Après avoir présenté ces synthèses, Thomas 
Weber fournit ses sources et ses outils de travail. 
Les p. 257-462 réunissent la documentation écrite 
et archéologique sur Gadara. Il s’agit d’abord des 
témoignages des auteurs antiques, donnés dans leur 
langue d’origine – généralement le grec ou le latin, 
mais aussi l’araméen, le syriaque et l’arabe – et traduits 
en allemand, puis des 59 inscriptions grecques ou 
latines de Gadara et de certains sites des environs (avec 
un texte safaïtique), et des 10 inscriptions d’autres sites 
qui mentionnent des Gadaréniens. Il s’agit ensuite de 
51 bâtiments ou ensembles construits, dont ceux de 
la chôra comprenant Hammat Gader, et de quelques 
blocs décorés particuliers, chapiteaux ou portes. 
L’a. présente enfin 103 éléments sculptés provenant 
d’Umm Qès, importés ou produits sur place, depuis 
des représentations de divinités en marbre jusqu’à 
des stèles funéraires en basalte, puis vient le tour 
des sarcophages et des fragments d’autels votifs. En 
constituant une sorte de prolongement de ces pages, un 
copieux appendice, p. 463-555, catalogue l’ensemble 
des sculptures gréco-romaines en ronde bosse qui 
se trouvent en Transjordanie, dans les collections 
publiques et privées, et celles qui sont conservées 
dans les musées européens et nord-américains. Leur 
classement se fait par lieu d’origine à partir des sites 
les plus proches de Gadara : d’abord les cités grecques 
voisines, Abila, Pella, Gérasa et Philadelphie, puis 
le Hauran jordanien, la Pérée, l’Arabie Pétrée et un 
ensemble nommé « Ostjordanland und Westbank », 
regroupant des objets de provenance la plupart du 
temps inconnue 34. Quelques stèles et autels votifs à 
reliefs sont aussi incorporés à cet ensemble.
Plusieurs indices classent les toponymes, les lieux 
de conservation des sculptures, les auteurs grecs et 
latins et également les auteurs modernes. Des indices 
épigraphiques réunissent les inscriptions de Gadara, 
y compris l’épigraphie « externe », et les textes 
gravés sur des sculptures jordaniennes ; ils renvoient 
aux noms de personnes et de divinités, puis aux 
noms propres et aux noms communs présents dans 
les inscriptions en grec, en latin et dans les langues 
sémitiques (nabatéen et safaïtique). Les planches de 
photos en noir et blanc, sur papier glacé, viennent à la 
fin de l’ouvrage, mais de nombreuses figures au trait 
parsèment le texte, y compris, hors numérotation, des 
fac-similés d’inscriptions.
La description du contenu de l’ouvrage suffit à 
en montrer la richesse. Il s’agit d’une synthèse sur 
Gadara antique doublée d’une série de corpus plus 
ou moins développés, corpus des bâtiments, corpus 
épigraphique, testimonia, corpus de la statuaire et des 
reliefs. Thomas Weber a longtemps été responsable 
de l’antenne d’Amman du Deutsche Evangelische 
Institut für Altertumswissenschaft des Heiligen Landes 
et, à ce titre, chargé de certains des programmes de 
fouilles de Gadara, site où des équipes assez diverses 
ont mené les recherches archéologiques. Spécialiste 
de la sculpture, Weber apporte des informations 
particulièrement utiles et largement inédites dans ce 
domaine, avec des photos de bonne qualité. Les dessins 
au trait sont en général moins heureux. Il y avait, en 
réunissant d’une part ce catalogue de la plastique de 
Gadara et le long supplément que constitue l’autre 
catalogue de la statuaire jordanienne et, d’autre part, 
le chapitre V de synthèse sur la sculpture de Gadara 
et des cités grecques de la Jordanie, la matière d’un 
livre autonome entièrement consacré à la sculpture 
antique en Jordanie. C’eût été l’occasion d’élargir la 
synthèse, actuellement assez limitée, afin de mieux 
distinguer les différentes écoles ou ateliers dans le 
temps et dans l’espace, et peut-être de faire une œuvre 
plus durable parce que plus unie. On aurait aussi pu 
imaginer un autre type de découpage géographique, 
étendu par exemple à toutes les cités de la Décapole, 
dont Scythopolis et les cités du Sud de l’actuelle 
Syrie, sans le territoire du royaume nabatéen.
34. L’a. ne semble pas avoir noté l’origine palestinienne du buste funéraire H 34, p. 552-553, conservé au Musée d’Amman, 
voir REG, 107, 1994, Bulletin Épigraphique, 646, et SEG, 43, 1069, ce qui rend curieuse la mention « lokale Arbeit ».
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L’a. est embarrassé par les limites territoriales de 
ses différentes études. L’absence de coïncidence entre 
les frontières modernes et les ensembles antiques ne 
lui facilite pas la tâche. Thomas Weber se trouve 
face aux deux principales formations politiques et 
culturelles qui ont occupé le territoire de l’actuelle 
Jordanie, l’une décapolitaine, l’autre nabatéenne. 
Malheureusement, le royaume hachémite ne recouvre 
qu’une portion de la Décapole (d’où la notion « de 
Poleis Hellenides des Ostjordanlandes »), et une 
portion du royaume nabatéen d’avant 106 après J.-C. 
Quant à la situation après cette date, elle est encore 
plus complexe puisque trois provinces romaines se 
partagent alors l’ancienne Décapole et que, dans ce 
découpage, Gadara appartient à la Judée (qui devient 
ensuite la Palestine). Il n’est pas moins difficile de 
traiter du territoire même de Gadara, puisque le site 
urbain de Gadara (Umm Qès) et le site périurbain 
d’Emmatha (Hammat Gader) dépendent aujourd’hui 
de deux États différents, la Jordanie et Israël. Ainsi 
le catalogue des bâtiments fait largement référence 
à ceux d’Hammat Gader, en particulier aux bains 
publics étudiés par Y. Hirschfeld 35, The Roman 
Baths of Hammat Gader. Final Report, Jérusalem, 
1997, mais le corpus épigraphique ne reprend pas 
– et c’est une solution économique à tous points de 
vue – les très nombreuses inscriptions publiées dans 
le même ouvrage par L. Di Segni, pas plus que celles 
qui proviennent des sites de la chôra, pourtant assez 
facilement accessibles.
Les monographies urbaines sont relativement rares 
en ce qui concerne le Proche-Orient antique. Celle 
de G. Downey, A History of Antioch in Syria, from 
Seleucos to the Arab Conquest, Princeton, 1961, reste 
un ouvrage indispensable dans la mesure où l’extrême 
abondance des sources textuelles sur Antioche, même 
si Downey ne néglige pas l’archéologie, permet à la 
fois des études de détail et de véritables synthèses. 
L’ouvrage de M. Sartre, Bostra, des origines à 
l’Islam, Paris, 1985, bénéficie de l’apport d’une 
documentation écrite importante, celle que fournit le 
corpus d’inscriptions, souvent inédites, qui lui sert de 
terreau. C. H. Kraeling avait jadis, dans son Gerasa, 
City of the Decapolis, New Haven, 1938, réussi un 
livre important et durable sur une cité comparable à 
Gadara, mais il était entouré d’une équipe au complet, 
de l’architecte à l’épigraphiste, et disposait, là aussi, 
d’importantes sources inédites, résultant de la fouille 
des bâtiments, de la découverte d’inscriptions 
nouvelles et de l’étude du mobilier archéologique. 
Dans le cas de Gadara – où les sources textuelles sont 
rares, avec une épigraphie bien moins abondante qu’à 
Gérasa, et où l’étude des monuments par l’a. est plus 
une synthèse d’informations qu’une publication – la 
nouveauté principale, l’étude du corpus des sculptures, 
n’apporte pas de bouleversement des connaissances. 
La question, purement académique, qui était posée 
dans l’introduction, celle de la nature et du rôle de 
l’hellénisme, ne pouvait être discutée sur des bases 
géographiques et chronologiques mal définies. De 
plus, l’a. semble avoir sous-estimé l’aspect particulier 
de la romanisation, notamment par l’intermédiaire de 
l’armée, phénomène distinct de l’hellénisation et bien 
visible à Gadara.
L’ouvrage de Thomas Weber réunit plusieurs 
fichiers, qui conservent un peu leur caractère de 
fichier ou d’honnête bilan bibliographique, complet 
à son heure, sur les monuments, les inscriptions 
et les sculptures de Gadara. Les inscriptions, qui 
malheureusement sont publiées sans apparat critique 
ni lemme génétique, ont été discutées ailleurs (REG, 
116, 2003, Bulletin épigraphique, 585 ; Année 
Épigraphique 2002 [2005], n° 1544-1554 ; voir SEG, 
52, 1540-1541, 1620-1651 et 1719). Nous avons dit 
ci-dessus l’intérêt des deux catalogues de sculpture. 
L’étude des monuments de Gadara et le survey de sa 
région se sont poursuivis sur le terrain après 1995, 
ce qui a souvent été intégré à l’ouvrage, et après 
sa parution en 2002 36. Les conclusions nouvelles 
diffèrent parfois de celles de T. Weber. Signalons au 
passage notre récent article de Syria 37, qui conteste 
l’existence d’un bâtiment de spectacles nautiques de 
type naumachique à Hammat Gader et discute de la 
légende d’une monnaie de Gadara où figure le terme 
de naumachie.
L’ouvrage de Thomas Weber est un livre important 
sur un site important. Il fait le point, au moment de 
sa parution, des connaissances sur l’une des cités 
grecques du Proche-Orient qui se trouve être l’un des 
rares sites urbains où la période hellénistique a laissé 
des traces notables. Il fournit aussi une documentation 
de qualité dans le domaine, jusqu’ici assez négligé, de 
la sculpture d’époque romaine au Proche-Orient.
Pierre-Louis GATIER
35. Voir les précisions apportées par H. BROISE, « À propos des thermes de Hammat Gader », Syria, 80, 2003, p. 217-235.
36. Les apports les plus notables semblent ceux de la fouille de Tell Zera‘a (Tell Zar‘a), site témoignant d’une longue 
occupation, principalement du Bronze récent et de l’âge du Fer, à 3 km au sud sud-ouest de Gadara ; voir dernièrement 
D. VIEWEGER, J. HÄSER, ZDPV, 123, 2007, p. 1-27. Il conviendra de déterminer les rapports entre Tell Zera‘a et les origines de 
Gadara. Le site ne semble pas mentionné par T. Weber.
37. P.-L. GATIER, « Decapolitana », Syria, 84, 2007, p. 169-184 ; voir p.177-179.
